
Les ports de la façade côtière du royaume de
Murcie font pâle figure comparés à ceux de Séville,
d’Almería et de Málaga à l’Ouest et de Valence au
Nord-Est entre lesquels ils se trouvent situés (fig. 1).
Ils n’en sont pas moins les seuls débouchés de la
Castille sur sa frontière maritime méditerranéenne
depuis l’instauration du protectorat castillan sur ce
royaume en 1243 puis le rattachement définitif de
celui-ci à la couronne de Castille en 12661. Ils le
restèrent jusqu’à la « reconquista » du royaume de
Grenade en 1492, Murcie-capitale constituant une
plaque tournante où se croisaient deux grandes voies
commerciales, celle qui joignait Grenade à Valence
en passant par Alicante et celle, connue sous le nom
de « chemin royal », qui reliait le cœur des pays
castillans à Carthagène2 .

Les sources sur ces établissements portuaires
murciens sont malheureusement rares, tardives et

très hétérogènes. Pratiquement aucune ne provient
directement de ceux-ci, Carthagène n’ayant
pratiquement pas conservé d’archives de l’époque
médiévale3. Elles se composent principalement de
quelques privilèges accordés par la monarchie et
d’ordonnances émises par les autorités municipales
de Murcie, désireuses de développer et de
réglementer les activités portuaires et commerciales
dans cette zone. Elles sont quelque peu complétées
par des documents comptables ponctuels : douanes
de Gênes et comptes d’almojarifazgo, des actes
notariés figurant dans les archives génoises et de
brèves mentions dans des récits de voyages. Cette
documentation laisse cependant entrevoir
l’infrastructure portuaire de cette côte
méditerranéenne de la Castille et l’évolution des
trafics commerciaux depuis l’arrivée des Chrétiens
jusqu’à l’aube du XVIe siècle.
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Figure 1. Les ports de la côte méridionale de Castille après la conquête de Grenade



Les établissements portuaires : ports, mouillages
et embarcadères    

Les chrétiens héritèrent de deux ports : Carthagène
et Alicante, situés dans des rades naturelles excep-
tionnelles en eaux profondes pouvant accueillir tous
les types de navires4. Al-Razi au Xe, al-Udri au XIe,
al-Zuhri et al-Himyari au XIIe siècle, les mention-
nent et les célèbrent, mais ne fournissent pas de
données sur leur importance qu’aucune autre source
ne vient préciser5. On peut seulement supposer qu’ils
commerçaient avec la Berbérie et les Baléares et qu’à
la fin de la période islamique, l’essor de Murcie —
capitale de la taïfa d’Ibn Hud — et la décadence
d’Almería, eurent des répercussions favorables sur le
développement de Carthagène où commencèrent à
arriver les marchands étrangers, génois et pisans
principalement, comme en témoignent les Cantigas
de Santa María6. La localité resta toutefois une petite
bourgade au pied de la colline de la Concepción,
certainement fortifiée. Sur la côte murcienne, Idrîsî
signale d’autres mouillages : Cap de Palos, Portman
(l’ancienne Portus Magnus), Sayana, identifié à
Mazarrón et Aguilas, « petit fortin au bord de mer.
C’est le port de Lorca »7.

Dès l'époque du protectorat, Alicante apparaît plus
actif que Carthagène bien que cette dernière ville se
soit sentie assez puissante en 1243 pour ne pas signer
le pacte d’Alcaraz et dut être conquise par la force
des armées de l’Infant Alphonse. Ce dernier, devenu
roi, accorda à Alicante une franchise commerciale
d'importance en exemptant du droit d'ancrage tous
les navires marchands qui viendraient mouiller dans
sa rade8. La ville prit un avantage décisif sur sa
voisine, Carthagène, durant le soulèvement
musulman de 1264-1266 car, à la différence de cette
dernière, elle  ne tomba pas aux mains des révoltés et
servit de quartier général à l'armée de reconquête
aragonaise que les marchands catalans prirent
l'habitude de ravitailler en vivres et en matériel
militaire9. Lorsque Alphonse X récupéra l'intégralité
du royaume de Murcie en 1266, il voulut donner une
impulsion au commerce en accordant des privilèges
aux deux ports, auxquels, en 1271, il concéda le
monopole du passage outre-mer10. Mais il favorisa
davantage Alicante en exemptant les marchands
originaires de la ville de toute taxe douanière et en
n'imposant les autres qu'à des tarifs très réduits11,
puis en faisant de la cité, un port franc en 1278. 

Le roi accorda en 1246 à Carthagène le fuero de
Cordoue — étendu à Alicante en 1252 — et il

restaura l’évêché en 1250. Mais il chercha plutôt à
faire de la ville une base militaire, rôle qu’elle
conserve encore de nos jours. En 1245, il y rassembla
une flotte destinée à conquérir Séville12. Il
encouragea la guerre de course en laissant aux
corsaires une bonne part du butin et en exemptant les
navires des habitants de la ville du droit d'ancrage. Il
y basa l'ordre militaire de Santa María de España
qu'il créa en 1272 pour « les affaires de la mer »,
entendons pour poursuivre la Croisade sur mer13.
Mais la bataille navale de 1279 contre les Grenadins
et les Africains — qui se solda par un véritable
désastre auquel seuls trois navires échappèrent —
mit un terme définitif aux aspirations maritimes
d'Alphonse X. L'Ordre fut dissout, ce qui porta un
coup très dur à Carthagène dont la défense n'était
plus assurée face à un Islam qui avait repris
l'initiative avec les Mérinides. 

L'invasion par les armées aragonaises, en 1296, de
la majeure partie du royaume de Murcie et son
occupation pendant une dizaine d'années, précipita la
décadence de la ville car elle se trouva marginalisée
alors qu'Alicante, sa rivale, devenait le débouché
naturel du royaume et de sa capitale à tel point
qu'après le partage de Torrellas-Elche en 1305, les
Murciens, redevenus définitivement sujets du roi de
Castille, se plaignaient que le commerce de la ville
continuait de passer par Alicante, bien qu'elle soit
devenue aragonaise14. Dotée d'un excellent port
naturel, possédant un vaste hinterland riche et
relativement peuplé, située suffisamment loin des
frontières grenadine et castillane pour ne pas être
exposée aux razzias des frontaliers, il ne fait aucun
doute qu'en ce début du XIVe siècle, la ville connut
un essor stimulé par les marchands catalans, italiens
et majorquins qui la fréquentaient. Même si les
sources ne permettent pas d’en apprécier vraiment
l’importance, cet essor semble très fragile et
s’interrompre dès avant la fin du règne d’Alphonse X
dans les années 128015. A partir fin du XVe siècle,
alors que Carthagène avait perdu son statut de seul
port castillan sur la Méditerranée avec l’union des
deux couronnes en 1474, les Murciens semblent
réutiliser Alicante pour réexporter des matières
premières comme le bois et importer des produits
alimentaires comme le fromage et le poisson16. 

En 1304, la partition du royaume de Murcie entre
la Castille et l’Aragon en privant Murcie-capitale du
port d’Alicante, rompit brutalement des relations
jusque là étroites et régulières et limita les
possibilités commerciales de la Castille en
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Méditerranée17. Les autorités murciennes décidèrent
alors de créer leur propre port avec l'accord et l'appui
de Ferdinand IV qui affecta à cette entreprise 15 000
maravédis prélevés sur le produit de la moneda
forera18. Après concertation avec les marins et les
marchands, elles choisirent de le construire à Los
Alcázares au bord de la Mar Menor — vaste lagune
séparée de la Méditerranée par un cordon littoral –
sur un site qui était certainement l’un des plus
appropriés sur la portion du littoral qui appartenait à
la ville et dont le toponyme laisserait supposer qu’il
était protégé par des petits alcazars. Mais il est bien
difficile de créer artificiellement des courants
commerciaux19. Mal relié à la capitale, isolé dans
une région désolée, pratiquement inhabitée et peu
sûre, ne disposant même pas d'une population
capable de protéger le port, Los Alcázares était
condamné à rester un petit havre pour les pêcheurs,
une étape pour le cabotage et la contrebande ainsi
qu’un débarcadère et un embarcadère occasionnels,
notamment pendant les conflits entre Murcie et
Carthagène. Los Alcázares n’eut jamais de relations
avec les autres villes commerçantes du pourtour
méditerranéen et les marchands italiens ne le
fréquentèrent jamais. Il faut attendre la troisième
décennie du XVe siècle pour voir des commerçants
valenciens « découvrir » :« que la dite ville (Murcie)
a un port de mer, dans la albufera, en un lieu qu'on
appelle Los Alcázares » et demander un sauf-conduit
pour venir y décharger leurs marchandises20. A cette
date, la localité paraît commencer à revivre puisque
la municipalité jugea bon de faire curer les citernes
« qui étaient bouchées ... pleines de terre et de boue
pour ne pas avoir été nettoyées depuis très
longtemps »21. 

Murcie avait également juridiction sur le port de
San Pedro del Pinatar, fort bien situé à l'entrée de la
Mar Menor et ouvert sur la Méditerranée. Mais il
semble avoir encore moins d'importance que le
précédent au moins jusqu'au milieu du XVe siècle
quand les marchands prirent l'habitude de venir y
chercher le sel des marais salants tout proches. Dans
les années 1460, un autre port apparut sur la côte, à
Mazarrón, pour exporter l’alun récemment découvert
à proximité. Águilas n’est pratiquement plus
mentionné dans la documentation jusqu’à l’aube du
XVIe siècle où il connaît un nouvel essor en liaison
avec celui de Lorca dont il est toujours le débouché
sur la mer22.

Le véritable port du royaume de Murcie, la fenêtre
de la Castille sur la Méditerranée resta donc

Carthagène que le chroniqueur Alonso de Palencia
considère encore au début du XVIe siècle comme « la
clé et la porte du royaume de Murcie et même de
Tolède »23. Mais malgré les avantages de sa rade
exceptionnelle et les franchises accordées par la
monarchie, sa situation frontalière, son isolement
dans une zone aux maigres ressources, l’insécurité
endémique qui régnait dans toute la zone et la
menace permanente que corsaires et pirates faisaient
peser sur le commerce maritime, sa séparation de
Murcie et de sa huerta par une cordillère qui s’élève
jusqu’à 900 mètres, la gênaient considérablement
ainsi que les relations souvent conflictuelles qu'elle
entretenait avec Murcie qui cherchait trop souvent à
lui imposer sa volonté. Pour toutes ces raisons,
Carthagène demeura une bourgade qui vivait au
rythme des razzias et des attaques des Grenadins, des
Catalans et des Majorquins qui venaient y chercher
des esclaves24. Dès 1291, l’évêché fut transféré dans
la capitale, Murcie. Sur les 170 km de côte qui
séparaient les royaumes d’Aragon et de Grenade,
Carthagène était le seul véritable établissement
stable, mais en 1381, la ville ne comptait que 176
feux et moins d’une centaine en 1408-1410!25. Elle
connut de brefs regains d'activités sous Pierre Ier et
Henri III qui eurent des visées méditerranéennes26 et
un officier royal et « homme d’affaires », Pero de
Monsalve, en fit le centre éphémère de ses entre-
prises marchandes à l’aube du XVe siècle27. Dans le
dernier quart du XVe siècle, elle aurait compté 280
feux et environ 600 en 153128. A deux reprises,
Carthagène fut séparée de la couronne, de 1305 à
1346 où elle fut intégrée à la seigneurie de Juan
Manuel et entre 1464 et 1503 où elle appartint à la
seigneurie des adelantados du royaume de Murcie,
don Pedro Fajardo et son gendre Juan Chacón, ce qui
pourrait laisser supposer que, durant ces deux
périodes, surtout la seconde, le port avait aussi une
certaine importance commerciale dont ces puissants
voulaient bénéficier. 

Les activités maritimes : pêche, course, cabotage
et grand commerce

Le littoral murcien fut pendant tout le Moyen Âge
une frontière maritime pratiquement déserte et peu
sûre. La pêche était la principale activité des rares
établissements côtiers à commencer par Carthagène à
laquelle Murcie imposait de livrer tout le poisson
pêché par ses pêcheurs en échange d’une aide
militaire et de la fourniture de céréales29. Ils étaient
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aussi des étapes de cabotage bien mal éclairé par la
documentation. De Séville étaient importés
essentiellement des céréales en cas de productions
insuffisantes dans la région et des poissons : thon et
sardines ; ce commerce était aux mains des Sévillans
installés à Murcie. Avec Valence et Alicante, les
Murciens échangeaient des céréales, des fromages, et
quelques produits manufacturés comme le savon.
Les esclaves semblent aussi l’objet d’un commerce
assez actif depuis le XIIIe siècle30. 

Carthagène, dès son incorporation à la couronne de
Castille, eut principalement une fonction militaire.
Celle-ci connut un nouveau développement sous les
Rois Catholiques, qui utilisèrent le port comme base
navale pour leurs expéditions européennes, ce qui
contribua à stimuler le marché local. La course et la
piraterie y constituaient une petite industrie
d'appoint, révélatrice de la situation défavorisée dans
laquelle se trouvaient la ville et sa région31. Le golfe
de Carthagène, le secteur Málaga-Vélez et les
environs de Gibraltar constituaient les trois centres
de piraterie de Méditerranée occidentale32. A l’aube
du XVe siècle, Iñigo López de Mendoza et Pedro
Niño en avaient fait leur base pour leurs expéditions
de course. Les flottes corsaires remontaient jusqu'au
large des côtes catalanes et valenciennes et
doublaient les Baléares où elles interceptaient les
navires en provenance de Valence, de Sicile, de
Sardaigne et de Berbérie33. Au printemps 1440, les
manuels de Conseils de Valence déplorent que : « sur
la côte, il y a quelques fustes de corsaires qui portent
leurs coups à bien des gens et spécialement à ceux de
cette cité, à tel point que personne ne veut plus
naviguer, ni commercer. Une fois le mal fait, la
plupart sont accueillis à Carthagène 34». La même
année, les archives génoises nous font connaître un
pirate murcien, Juan de Carmedino.35! Le nombre de
pirates et de corsaires s'accrut au XVe siècle comme
dans toute la Méditerranée avec, d'une part, l'accrois-
sement du nombre de navires marchands qui entraîna
celle des prédateurs qui ne se multiplient que quand
le gibier fait de même et, d'autre part, l’augmentation
des laissés pour compte avec la périphérisation
précoce des rivages de la Berbérie36. Dans cette
zone, les marins musulmans - qui possédaient des
navires plus légers, plus faciles à manœuvrer et plus
rapides que les grosses nefs chrétiennes et qui
avaient l'avantage de pouvoir se réfugier en cas
d’urgence sur les rivages grenadins – mais aussi
catalans, valenciens, majorquins, génois, vénitiens et
castillans, se livraient à des attaques sur les bateaux

qui croisaient au large des côtes au gré de leurs
intérêts ou dans le cadre d'opérations militaires
menées durant les conflits entre Etats qui étaient
pratiquement incessants aux XIVe et XVe siècles37. 

Carthagène occupait une place bien modeste dans
le grand commerce international en plein essor en
Méditerranée occidentale à la fin du Moyen Âge.
« Les Murciens de Carthagène … sont les premiers
sujets du roi de Castille à aller aux Baléares avant
même 1300 et à utiliser ces îles comme points
d’appui pour un trafic sur les cotes du Maghreb »38.
Cependant, le commerce avec ces îles ne se
développa qu’à partir des années 1330 quand le
souverain Alphonse XI renouvela des accords passés
avec Majorque, mais dans les années 1350, il
s’interrompit pour un siècle39. 

Ce sont les marchands italiens, très
majoritairement originaires de Gênes, qui vont
intégrer Carthagène et le pays murcien à leurs
circuits d’échanges en Méditerranée et réactiver le
commerce. Dès l'époque du protectorat, une petite
colonie d’hommes d’affaires italiens, en très grande
majorité originaires de Gênes résidait en permanence
à Murcie. Ils furent de plus en plus nombreux à partir
des dernières décennies du XIVe siècle à s’y installer
ou à y commercer, mais même en comptant ces
derniers qui ne faisaient que passer, elle n'excéda
jamais au maximum une vingtaine d'individus,
présents en même temps, soit cinq fois moins qu'à
Séville40. Quelques-unes des principales familles de
la capitale ligure étaient représentées, mais pas les
grandes compagnies florentines à succursales
multiples puis à filiales. Francesco di Marco Datini,
le célèbre marchand de Prato, s'intéressa aux produits
murciens à l'orée du XVe siècle41. Toutefois quand, à
partir de 1393, il compléta son réseau d'affaires
autour de la Méditerranée occidentale, il fonda en
péninsule ibérique, une compagnie à Barcelone et
des filiales à Valence, Majorque et Ibiza, mais
n'entretint à Murcie — et non à Carthagène - que des
représentants et non des facteurs, tout comme
d’ailleurs à Séville, Cádiz, Málaga, Alicante, Denia,
Gandia ou encore Tolède. Au nombre de trois en
1406, ils ne séjournaient en ville que temporairement
et correspondaient surtout avec la filiale
valencienne42. Les armateurs y étaient rares en dépit
de l'exemption du « septième » dont ils
bénéficiaient43.

Carthagène n’est pas cité dans les manuels de
commerce du XIVe siècle44, mais elle figure bien
évidemment sur les itinéraires de commerce des
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Italiens en Méditerranée occidentale. Il faut
cependant  attendre le milieu du XVe siècle et le
grand essor des exportations de laine castillane, pour
que le port de Carthagène constitue une escale
obligée pour les convois de navires qui se
multipliaient sur la route qui joignait l'Italie à la
Flandre et à l'Angleterre45. Ainsi, sur les huit nefs ou
galées de marchands italiens dont les correspondants
de Datini signalent à leur patron la présence à
Carthagène, entre le 8 mai 1406 et le 9 janvier 1407,
sept ne firent que s'arrêter dont celles de Piero
Nottone et d'Inperiale Lomellino dont Benvenuto
Micchi nous dit que ce sont de « riches navires » qui,
avant de gagner Piombino, feront relâche à Ibiza
pour charger du sel46. Quelques années plus tard, le
notaire génois Garumbero Nicoló assure un navire
qui, de Gênes, doit rallier successivement, Savone,
Valence, Carthagène, Séville, Cádiz, Oran, Málaga,
Carthagène, Barcelone, Valence — où il doit rester
douze jours - Majorque et Ibiza - où il chargera du sel
— avant de regagner Gênes. 

Le volume des transactions réalisées dans les ports
murciens nous échappe presque totalement faute de
documentation. Quelques bien trop rares documents
douaniers nous en donnent cependant une très vague
idée. Ainsi, en 1376, d'après le seul registre des
douanes de Gênes qui a été conservé dans son
intégralité, les Génois expédièrent cinq cargaisons à
Carthagène et en reçurent six pour une valeur totale
de 7 814 livres47, une broutille dans leurs échanges
annuels et pourtant, bien qu'au début de leur
expansion commerciale à Murcie, ils assuraient déjà
l'essentiel du commerce extérieur maritime de la
ville. Près de cinquante ans plus tard, en 1422,

« l'almojarifazgo de la Douane principale, avec les
Génois, le montazgo et les “aventures” de
Carthagène » fut finalement affermé pour 35 000
maravédis48 alors qu'à la même époque l'alcabala de
la viande l'était pour 110 000 et celle du pain et du
vin pour 60 00049. Le montant de la ferme de
l’almojarifazgo ( fig. 2), taxe ad valorem d’origine
islamique que la monarchie levait sur les transactions
extérieures et intérieures et qui s’élevait à 4% sur les
importations et à 2,5 sur les exportations, donne une
idée de l’évolution des échanges, mais une idée
relative seulement car les Murciens étaient exemptés
du paiement de cette taxe. Le graphique montre qu’il
faut attendre les années 1480 pour détecter un essor
rapide et durable qui s’explique par plusieurs
raisons : l’accroissement démographique qui entraîna
un fort accroissement de la demande, l’incorporation
du Marquisat de Villena à la Couronne en 1475,
l’éloignement de la frontière grenadine, puis sa
disparition en 1492, qui provoqua un très net recul de
l’insécurité. Ce recul eut entre autres pour
conséquence de libérer d’importants espaces de
pâturages pour les troupeaux transhumants et de
permettre la tonte des moutons dans ces extremos
d’hiver proches de Carthagène, ce qui facilita
l’exportation de la laine par ce port50. L’activité
portuaire de Carthagène s’anima en même temps que
celle de San Pedro et Mazarrón principalement avec
la venue en plus grand nombre des marchands
génois51 et castillans de Burgos qui empruntaient la
route Tolède-Carthagène de plus en plus
fréquentée52. Mais l’essor de ces ports était sans
commune mesure avec celui de Séville, Valence ou
Málaga53. 
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Figure 2. Montant de la ferme de l’almojarifazgo
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Les trafics du grand commerce : produits
primaires contre produits finis et colorants

Les marchands italiens monopolisaient presque
entièrement le grand commerce avec la façade
maritime de la Castille, auquel seul un Castillan,
Pedro de Monsalve, prit part au début du XVe siècle
avant la venue des marchands de Burgos sous les
Rois Catholiques54. Dans ce trafic maritime
international, ils avaient assigné au royaume de
Murcie des fonctions précises dans l'échange, à
savoir fournir avant tout des produits primaires et
consommer essentiellement outre des colorants, des
objets fabriqués et des denrées de luxe, à l'acquisition
desquels les puissants de la région consacraient une
partie de leurs revenus55. La comptabilité des
douanes de Gênes, puis les missives des
correspondants de la compagnie Datini et enfin les
comptes de l’almojarifazgo donnent une idée
générale de la structure et de l'évolution de ce trafic
de la seconde moitié du XIVe siècle au tournant des
XVe et XVIe siècle, mais nous ne possédons de
données chiffrées précises que pour les neuf premiers
mois de 1502 (fig. 3).

Par les ports de la côte murcienne n’était exporté
aucun produit minier jusqu’à l’ouverture des mines
d'alun de Mazarrón vers 146256. Il fallut attendre à
peu près cette date pour que les marchands étrangers
viennent se ravitailler en sel à San Pedro del
Pinatar57. Auparavant, ils allaient chercher celui-ci
dans les salines de Guardamar en territoire
aragonais ; toutefois deux documents vénitiens du

début du XIVe siècle mentionnent du “sel de
Murcie”58, que les frères Centurioni importaient
aussi à Gênes, via Carthagène59.

En revanche, Carthagène était un grand centre
exportateur de colorants et de matières premières
textiles : cochenille (grana), lin et surtout laine,
produit de plus en plus recherché pour une industrie
en expansion, au fur et à mesure que l'Angleterre,
jadis principal fournisseur, diminuait ses ventes60.
Tous les navires génois en transportaient ; en 1376,
elle représentait 85,2 % de la valeur des produits
exportés de la ville à Gênes, 86,2% l'année suivante.
Des commerçants installés à Murcie, comme les
Usodemar, se faisaient parfois payer en laine61. En
1406, avec la réouverture des frontières castillanes,
après trois ans de fermeture, ces exportations
connurent un grand essor. Pedro de Monsalve en
vendit pour environ 40 000 florins à Gênes et 4 000
à Venise dans les six premiers mois de 140662. C'était
presque la seule marchandise achetée par Benvenuto
Micchi en 1407! En fait, comme on l'a écrit,
l'exportation de ce produit fut bien, « le phénomène
commercial de plus grande portée et le plus
important du royaume », mais bien avant la fin du
XIVe siècle63 puisque dès 1339, la demande était si
forte qu'Alphonse XI dut réserver une partie de la
production locale à l'artisanat de la ville sous peine
de voir ce dernier péricliter64. 

On note toutefois un changement important dans
les qualités et les provenances des laines exportées.
Longtemps l’essentiel des cargaisons était constitué
de la laine fine de la toison des moutons merinos qui
venaient hiverner de Cuenca et de ses environs ; elle
était principalement exportée lavée65. Une petite
partie de ces laines arrivait aussi de Lorca en
provenance des zones frontalières du royaume de
Grenade. Quant, en 1502, un compte de
l’almojarifazgo nous fait connaître les quantités et la
valeur des laines exportées entre janvier et septembre
1502(fig. 4), on constate  la domination écrasante de
la laine commune — principalement exportée
écrue — qui provenait des troupeaux murciens.
L’exportation lainière était donc alors
essentiellement composée par la production
régionale avec des apports de chargements extra-
régionaux dont une variété de « laine bonne »
provenant des terres andalouses de qualité variable à
en juger par la diversité des prix. La laine fine était
surtout exportée par la route terrestre traditionnelle
Almansa-Valence qui n’avait donc pas perdu sa
prépondérance au début du XVIe siècle66. 

Denis MENJOT

Maravedis

0

1000000

2000000

3000000

4000000

5000000

6000000

cu
irs

merc
eri

e
alu

n
pro

du
its

 

ali
men

tai
res

co
lor

an
ts

pa
pie

r

tex
tile

s
lai

ne

Figure 3. 
Valeur des marchandises exportées par Carthagène 
de janvier à septembre 1502 
d’après le registre de l’almojarifazgo.



Génois et Florentins venaient aussi chercher à
Murcie des produits alimentaires : fruits, raisins secs,
figues, amandes, huile, fèves et miel, de la cire ; des
cuirs de bœuf dont Benvenuto Micchi nous dit
« qu'ils venaient de l'extérieur »67, et aussi, tout à fait
exceptionnellement, quelques balles de draps qu'à
ma connaissance, ils ne redistribuaient sur aucun
marché européen68. Sous les Rois catholiques — le
premier témoignage documentaire date de 1497 —
étaient exportées par Mazarrón à Majorque des
céréales dont on ne sait si elles provenaient du pays
murcien, de Castille ou d’ailleurs69.

Mais la région, à la différence de celle de Séville,
ne semble pas offrir à l'exportation des produits en
quantités suffisantes. Ainsi en 1376, les Génois ne
trouvèrent pas suffisamment de fret de retour et
ramenèrent à Gênes 300 livres en monnaies, soit
8, 8 % de la valeur des marchandises. En 1449, Juan
Doporto ne put fournir à son associé à Gênes que 106
sacs de laine valant 1285 florins d'Aragon alors qu'il
lui devait 3000 florins de marchandises70.

Comme dans bien d'autres pays occidentaux, les
Italiens, pour leur part, débarquaient à Carthagène,
des épices71 et des produits fabriqués de très haut
luxe, essentiellement des draps de différentes
qualités, dimensions, couleurs, valeurs et
provenances, des bijoux et des vêtements. La
consommation de ces biens restait forte parmi les
classes aisées qui se distinguaient par leur

magnificence malgré les ordonnances somptuaires
prises par les autorités royales et municipales pour
tenter de la restreindre et ainsi de diminuer le déficit
de la balance commerciale72. Une bonne partie,
parfois la quasi totalité, de ces produits manufacturés
de luxe était réexportée dans l’intérieur des pays de
la couronne de Castille. Les cargaisons des navires
italiens contenaient aussi du papier de Pise que la
municipalité achetait pour ses besoins propres,
parfois quelques charges de fer, de cuivre et d'argent,
très exceptionnellement des marchandises de
Berbérie, mais surtout de l'alun et des produits
tinctoriaux en quantités croissantes au fur et à mesure
des progrès de la draperie murcienne, de sorte qu’il
me paraît exagéré de qualifier ce commerce de
« para-colonial » comme certains n’hésitent pas à le
faire73. Parmi ces colorants, nous trouvons l'orseille,
différentes variétés de garance, du tartre et de
l'indigo, le colorant en bleu, de meilleure qualité et
pouvoir de teinture, mais le plus cher. Après 1313, ce
dernier n'apparaît plus dans la documentation,
remplacé par le pastel importé en quantités de plus en
plus importantes car, à Murcie comme ailleurs en
Europe occidentale au XIVe siècle, le bleu triomphe
dans l'industrie drapière et, à côté du bleu, la mode
des tissus est à l'obscur : violet, vert foncé et même
noires dont le pastel se trouve à la base des
teintures74. Déjà, en 1376, près de 25% des
importations génoises étaient constituées de pastel.
Cette proportion augmenta considérablement à partir
de 1390, date à laquelle les Génois obtinrent le
monopole de la fourniture de colorants qu'ils
conservèrent pendant près de trois quarts de siècle,
sauf durant de très courtes périodes. Le pastel acquit
une telle prépondérance qu'on le distinguait des
autres “tintas”75 ; Il constituait parfois la seule
cargaison des nefs de la république de Gênes, comme
celle d'un dénommé Pinella à quai à Carthagène en
140776. Les Génois l'amenaient de Lombardie, la
plus grande région productrice dans laquelle sa
culture s'étendait sur plus de 1500 km2 77. A partir
des années 1460-1470, la perte du monopole et
l’implantation des marchands de Burgos imposèrent
le pastel de la région toulousaine78. En 1502, 42,8%
du pastel importé était redistribué en Castille.

L'aire commerciale de Carthagène apparaît fort
étroite puisqu’en dehors de la zone de cabotage qui
s’étendait de Séville à Valence d'Orihuela, elle
n'entretenait à l'étranger de relations directes
régulières qu'avec les cités portuaires d'Italie du
Nord79. Elle n'avait aucun contact avec le Portugal et
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l'Angleterre80. Ses marchands ne fréquentaient que
très exceptionnellement la Berbérie et les seuls
Murciens à sillonner le canal de Sardaigne, celui de
Sicile et la Manche méditerranéenne, furent les
pirates Guillermo Larío et Martin Ponts, au début du
XIVe siècle81. Les opérations de l'homme d’affaires
castillan installé un temps à Murcie, Pedro de
Monsalve, se situaient toutes en Méditerranée
occidentale et à Venise. Ce sont les navires basques
et non murciens qui commerçaient avec Marseille82.
Des pays flamands, Murcie recevait toutefois des
draps de luxe, dont les sources ne nous font connaître
que l'origine qui varie au cours de la période. Comme
les draps anglais qui apparaissent, exceptionnel-
lement, à partir de la seconde moitié du XVe siècle,
ils transitaient par plusieurs chemins à la fois : par la
Castille, grosse consommatrice de ces draps de luxe,
par la Catalogne, par Majorque et par Gênes qui prit
certainement un rôle prépondérant au XVe dans la
redistribution de ces denrées, comme d'ailleurs en
Sicile. 

Conclusion

Il faut attendre la fin du XVe siècle, pour voir la
côte murcienne s’animer vraiment, les ports qui la
bordaient connaître un véritable essor et le royaume
de Murcie être intégré aux circuits du grand
commerce européen. Parmi eux Carthagène, après
avoir végété durant près de deux siècles, s’imposa
incontestablement comme le plus important de toute
la côte sud du royaume de Castille, le seul dont l’aire
commerciale dépassait le cadre régional et dont le
trafic ne se limitait pas à contribuer au ravitaillement
d’un centre urbain voisin, une étape obligée sur la
route maritime qui unissait l'Europe du Nord à la
Méditerranée. Les autres ports andalous — toujours
à l’exception de Séville — exportaient des produits
agricoles et redistribuaient des produits importés
dans une aire régionale, ils entretenaient des relations
commerciales principalement avec le Maghreb où ils
vendaient des textiles de qualité moyenne83.
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